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Arrivé sur le pont de Glayre, l'animal fit le
récalcitrant : Quand Jean-Louis avançait, le cochon
reculait et vice-versa. Tantôt il allait se heurter contre
le parapet, tantôt il se raidissait sur ses jambes et

s'opiniâtrait à rester sur place malgré les énergiques

admonestations de son maître.
Au moment le plus chaud de la lutte entre ces

deux voyageurs, vient à passer un jeune dandi d'Y-
verdon qui se promenait par-là en fumant un Grandson.

Celui-ci s'en donnait à cœur joie, en voyant
notre paysan courir la chance de ne jamais pouvoir
arriver à destination avant la nuit: Lejeune Yver-
donnois, s'approchant de lui en ricanant, lui dit :

c Que diable faites-vous là, vous deux?.... d'où
êtes-vous?...

- Dè io ie su répliqua le Bullaton, mé ie su
dè Bullet, et l'autro, ajouta-t-il en montrant l'animal

qu'il venait d'acheter, l'autro... l'est d'Yverdon
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Un industriel assez naïf entre l'autre jour dans

une de nos banques et s'arrête un instant à contempler

un des employés occupé à copier des lettres à

la presse.
— C'est pourtant bien commode, lui dit le

Lausannois, comme ça va bien!... J'aimerais bien en
avoir une ainsi.

Puis reprenant après un instant de réflexion :

« Mais alors, monsieur, est-ce que ça copie toutes
les fautes?... Je n'ai pas beaucoup d'orthographe et
vous comprenez...

— Je crois, répond l'employé, qu'on en fabrique
maintenant qui corrigent les fautes tout en copiant.

— Chez qui trouve-t-on ça?
— Je ne sais. Voyez un peu chez MM. Peneveyre

et Krieg; ils en auront probablement reçu.
— Bien obligé, monsieur; j'y vais de ce pas.

-zs&ßssa

Onna demanda ein mariadzo.
On valet que s'étâi bouta ein téta dè sè maria,

s'ein va tsi l'assesseu, qu'avâi grossa courtena et duè
felhiès.

— Bondzo, assesseu, que l'âi dit.
— Adieu m'n'ami, que dis-tou dè bon?
— Holâ vouaiquie, voudré vo derè oquiè.
— Et quiet?
— Yé einvià dè mè mariâ el vîgno vo dèmandâ se

vo volliâi mè bailli iena dè voutrè felhiès
— Hô vouaiquie ne dio pas na ; t'es on bon

soudzet, t'es dè bouna maison... quièoï, ye vu bin,
mâ la quinna vâo-tou, la Lizette âo bin la Marienne?

— Oh ne mè lsau pas la quinna, mè foto atant
dè Tena què dè l'autra
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Un paysan visitant Genève pour la première fois,
entra dans la boutique d'un changeur et lui
demanda ce qu'il vendait : « Des têtes d'ânes, mon
ami.

— Ah parbleu, vous en avez donc un grand
débit; il ne vous en reste plus qu'une. »
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LA MAISON
M. X. Marmier, de l'Académie française, a fait à

la séance annuelle des cinq académies de Paris, une
émouvante lecture sur la maison, c'est-à-dire le foyer.
Nous reproduisons les passages les plus intéressants
de cette étude.
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La Maison — s'est écrié M. Marmier, — à ce mot qne
d'idées s'éveillent à Ia fois dans l'esprit et dans le cœur I La
maison, le cercle de la vie, la joie du foyer dans la joie de
l'âme, le refuge dans la douleur, le trésor des vraies
affections....

La Bible célèbre la femme forte qui dirige le travail de la
maison ; la légende romaine proclame la vertu de la
matrone qui garde la maison ; les rois et les héros se glorifient
d'accroître la gloire de leur maison. Le sage se félicite
d'avoir en sa petite maison assez de place pour recevoir ses
amis, la fîère Angleterre exprime son sentiment de liberté
individuelle par cet axiome : La maison de chaque Anglais
est sa forteresse.

Parmi les indigènes de la Nouvelle-Zélande, la maison est
une propriété sacrée. Quand un homme meurt soit de mort
naturelle, soit dans un combat, personne n'oserait prendre
possession de la hutte qu'il occupait. On la laisse tomber en
ruines, sans oser même détacher une parcelle de ses débris.

Dans les diverses contrées du globe, sous le ciel ardent des
tropiques, sous le ciel glacial des régions polaires, chaque
famille humaine doit avoir son foyer domestique, son abri
pour les mauvais jours, son asile pour la nuit. Mais au sud
et au nord, à l'est et à l'ouest, en ce temps d'universel
progrès, combien de millions et de millions d'êtres en sont
encore, dans la disposition de leur demeure, àun étatincroya-
ble d'indolence et de sauvagerie!...

» *

De tous les moyens de comparaison dont on peut se servir
pour apprécier la condition des diverses légions humaines,
l'architecture est l'un des plus positifs. Des palais de nos
grandes villes aux wigwams des forêts de l'Amérique du
Nord, quelle distance! quel abîme! Et l'agencement des
diverses parties du wigwam exige encore une certaine industrie.

Plus simple est le travail des naturels de la terre de Van
Diemen. Ils mettent le feu à un arbre de large dimension et,
par ce moyen, y font une excavation de cinq à six pieds de
hauteur et de plusieurs pieds de profondeur. Une famille
s'installe là comme dans une guérite. Au pied de cette guérite,

elle étend une couche de terre glaise sur laquelle elle
peut allumer un brasier pour faire cuire ses aliments. L'autre

côté de l'arbre reste intact. La sève y circule sans obstacles,

et ses rameaux se couvrent de fleurs et de fruits.
Au dernier degré de l'échelle humaine sont le Boschman

de la race des Hottentots, l'Indien de la race des Yamparicos
et l'insulaire de la Terre de Feu.

Les Hottentots, les primitifs habitants de l'Afrique
australe, ont été dépossédés de leurs domaines par les Cafres,
comme les Peaux-Rouges par les Américains, et les Lapons
par les Suédois. Ils ont été graduellement refoulés jusqu'au
bord de la mer et se sont divisés en plusieurs tribus : Bala-
las, Basoutos, Boschman.

Les Hottentots, avec leur visage aplati, leurs pommettes
saillantes, leur nez fendu comme celui du bouledogue, leurs
membres grêles, leur corps sans cesse enduit d'un mélange
de graisse, de suie et de cendre, sont horriblement laids.
Plus la ds encore, plus sales, plus dégradés sont leurs cousins

germains, Ies Boschman.
Les Hottentots se construisent des huttes en forme de ru-
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